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pation et accorde une grande impor-
tance au rôle de l’État comme régu-
lateur. Elle se base sur l’étude du
secteur laitier argentin. Elle confirme
la non-existence des PME du secteur
agro-industriel dans le processus
d’intégration du Mercosur. Pour
l’auteur, la solution passe par l’adop-
tion de mécanismes gouvernemen-
taux garantissant une participation
formelle. Alejandro Marinello ana-
lyse la participation des syndicats
dans le Mercosur et part du principe
qu’ils ont toujours été exclus des
débats qui leur étaient propres. Il
constate une différence des percep-
tions et priorités syndicales entre le
Brésil et l’Argentine ainsi qu’une dis-
proportion importante entre les ef-
forts déployés par les syndicats des
deux pays et les résultats obtenus.
Pour l’auteur, ces différences sont
dues à la prédominance de l’action
des gouvernements et grands groupes
économiques. Pour lui, ce constat
empêche le Mercosur d’obtenir une
meilleure redistribution des coûts et
bénéfices de l’intégration. Au con-
traire, Marleny Bustamante attribu le
manque de participation des syndi-
cats du textile et de la métallurgie
dans la CAN aux limites des acteurs
eux-mêmes. Pour elle, le comporte-
ment passif des syndicats se retrouve
dans tous les secteurs productifs. Elle
amenuise la fonction des syndicats en
concluant que les intérêts et la par-
ticipation des travailleurs sont sur-
tout canalisés au travers des règle-
ments institutionnels.

Luis Ocampo se focalise sur les
structures et le comportement clien-
téliste dans le secteur rural de l’État
de Guerrero (Mexique) pendant la
période du Parti révolutionnaire ins-
titutionnel (PRI). L’étude montre

comment des facteurs historiques
peuvent retarder ou faciliter la capa-
cité de participation de certains ac-
teurs à l’intégration régionale. Cette
étude se situe en marge des autres
puisque les aspects économiques ne
sont pas traités et l’intégration appa-
raît en toile de fond contextuelle plus
que comme moteur de la transforma-
tion domestique.

L’ouvrage est d’une grande clarté
et il permet au lecteur de mieux sai-
sir une partie des enjeux soulevés par
le processus d’intégration en Améri-
que latine. Se basant sur des cas spé-
cifiques, les textes brossent un pano-
rama intéressant. Les auteurs relèvent
les questions pertinentes qui de-
vraient permettre de consolider le
rapprochement en cours entre les
différents pays. Dans la mesure où il
s’agit d’une compilation d’exposés,
l’ouvrage tente tant bien que mal
d’organiser une logique de présenta-
tion. Pour cette raison, certains thè-
mes se répètent, des auteurs se con-
tredisent ou se complètent, mais c’est
tout à l’avantage du livre qui s’en
trouve enrichi.

Nicolas FOUCRAS

Professeur au TEC de Monterrey, Mexique
Candidat au Doctorat à l’Université Laval et
Chercheur au Centre d’études interaméricaines
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En 1979, Stephen P. Cohen
avait co-écrit India. Emergent Power ?
Son plus récent livre – dernier d’une
longue série d’ouvrages portant sur la
région sud-asiatique – vient répon-
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dre à la question formulée il y a plus
de vingt ans : avec India. Emerging Power
(le point d’interrogation a disparu),
l’auteur vise à « faire le point » sur la
question de la puissance réelle de
l’Inde. Écrit peu avant les attentats
du 11 septembre, cet ouvrage n’en est
pas moins très à jour et la quantité
d’informations qu’il donne sur la
politique étrangère indienne le rend
indispensable pour comprendre la
région.

Après une présentation métho-
dique des transformations qui affec-
tent ce pays, tant dans son environ-
nement intérieur que dans ses rela-
tions avec ses voisins immédiats et
avec les États-Unis, Cohen conclut
qu’effectivement, l’Inde est à classer
au rang des grandes puissances –
même si elle est sans doute la plus
faible d’entre elles – et que l’ignorer
pourrait avoir des conséquences coû-
teuses, particulièrement pour
Washington.

L’auteur situe l’Inde, d’abord
historiquement, avec un survol de
l’évolution de la pensée stratégique
indienne, des classiques hindous au
Raj britannique, en passant par l’Inde
des Moghols ; puis, dans la hiérar-
chie internationale. Un problème se
pose avec cette dernière entreprise :
lorsque appliquée à l’Inde, le con-
traste entre les mesures absolues et
relatives de la puissance économique
et militaire est énorme. Cohen con-
sidère que, « malgré le fait que sa
capacité d’étendre sa puissance mi-
litaire ou de jouer un rôle d’équili-
bre ailleurs demeure relativement
modeste », l’Inde voit ses capacités
grandir et est de plus en plus habile
à les utiliser à son avantage (p. 35).
L’Inde est une grande puissance,

mais une grande puissance en émer-
gence, et qui réserve des sur-prises
pour l’avenir.

Cohen élabore ensuite une clas-
sification des différentes visions du
monde de l’élite stratégique indienne.
Traditionnellement, la vision domi-
nante était celle de Nehru, dont se
sont réclamés, tout en la modifiant,
Indira Gandhi et Rajiv Gandhi. La
pensée de Nehru combinait des as-
pects de l’internationalisme libéral
avec l’idée d’un État indien fort, ca-
pable de résister aux pressions des
grandes puissances, et très interven-
tionniste dans la gestion de son éco-
nomie. Depuis, deux autres visions
viennent concurrencer la tradition
nehruvienne : la vision réaliste et la
vision revitaliste, qu’on retrouve tou-
tes deux au sein du BJP, le parti hin-
douiste au pouvoir actuellement. Les
réalistes rejettent le tiers-mondisme
nehruvien et croient que, dans le
monde de l’après-guerre froide, l’éco-
nomie est la base de la puissance
militaire (p. 43). La Chine est alors
vue comme un modèle pour l’Inde
dans la façon dont celle-ci devrait
organiser ses relations avec les États-
Unis. Les revitalistes, quant à eux,
mettent l’accent sur le conflit entre
les civilisations et la nécessité de pro-
téger la civilisation hindoue des at-
taques des autres civilisations, qui lui
sont hostiles. Ceux-ci envisagent
l’Inde dans un rôle essentiellement
limité au cadre sud-asiatique. Malgré
ces différences, la communauté stra-
tégique indienne s’entend sur deux
éléments essentiels. D’une part,
l’Inde représente plus qu’un État :
elle est le porte-parole d’une civili-
sation, et de ce fait, elle a quelque
chose à enseigner au reste du monde.
D’autre part, l’Inde fera partie, à
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terme, du concert des grandes puis-
sances : la distribution unipolaire de
la puissance qui existe actuellement
ne saurait être que temporaire.

L’auteur analyse ensuite les dé-
terminants internes de la politique
extérieure indienne. Après avoir dis-
cuté de l’appareil bureaucratique du
pays et expliqué comment celui-ci
peut être réfractaire à la conclusion
d’accords internationaux, Cohen dé-
crit les types de stratégies de négocia-
tions que le pays utilise avec l’Occi-
dent. Celles-ci, souvent mal compri-
ses par les Occidentaux, devront être
mieux prises en compte à mesure
que l’Inde devient plus importante
sur la scène internationale. Il est éga-
lement question des « révolutions »
que subit l’environnement politique
interne du pays.

Les questions proprement mili-
taires viennent ensuite, présentées à
travers un bilan de l’utilisation de ses
forces conventionnelles par l’Inde
depuis son indépendance. Celle-ci se
caractérise par une alternance de
défaites, de victoires et d’opérations
plus ou moins réussies. Les raisons
qui ont poussées les Indiens à faire
alliance avec l’Union soviétique sont
examinées, comme le sont les rela-
tions indo-américaines. Cohen in-
siste sur le fait que, de manière gé-
nérale, l’Inde est une puissance
conservatrice. Par contre, elle n’a pas
hésité à saisir les opportunités d’in-
tervenir dans sa sphère d’influence
immédiate à me-sure que l’améliora-
tion de ses capacités militaires le lui
permettait (p. 154).

Ce qui aurait changé l’équation,
cependant, c’est la décision de l’Inde
(suivie du Pakistan) en 1998 de se
doter de l’arme nucléaire. L’auteur

retrace les grands débats qui ont par-
couru la communauté stratégique in-
dienne sur cette question, depuis 1948
à aujourd’hui. Mais pour l’Inde, les
dilemmes ne font que commencer :
maintenant qu’elle a l’arme nu-
cléaire, elle doit décider de la taille
de l’arsenal qu’elle entend déployer
et des stratégies à adopter.

Finalement, l’auteur analyse les
relations que l’Inde entretient avec ses
voisins et avec les États-Unis. Le pre-
mier problème qui se pose pour l’Inde
est qu’elle ne pourra jouer correcte-
ment son rôle de grande puis-sance
tant qu’elle est empêtrée dans son
conflit avec le Pakistan, qui occu-pe
énormément de ses ressources. Mais
les obstacles au règlement du conflit
abondent (stratégiques, mais aussi
identitaires), et l’extrémisme reli-
gieux pakistanais combiné à l’acqui-
sition d’armes nucléaires forment un
cocktail dangereux pour New Delhi.
Puis se pose la question du Cache-
mire, dont l’auteur analyse avec force
détails les racines historiques, iden-
titaires et stratégiques.

L’émergence de l’Inde comme
grande puissance suppose l’agrandis-
sement de sa sphère d’influence, ce qui
risque de provoquer des conflits avec
la Chine. Cohen examine d’abord les
relations de l’Inde avec l’« anneau
intérieur » des pays qui l’entourent
(Népal, Bengladesh et Sri Lanka).
Son premier objectif est d’éviter
qu’une puissance extérieure ne vienne
influen-cer ces États, qu’elle consi-
dère comme une extension de son
environnement national. Il analyse
ensuite la politique indienne à
l’égard de son « anneau extérieur »,
avec un accent particulier sur la po-
litique dite Look East visant à amélio-
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rer les relations du pays avec les États
du Sud-Est asiatique. Quant à la re-
lation sino-indienne, elle est encore
prisonnière des stéréotypes que cha-
cune des parties entretient vis-à-vis
de l’autre (p. 257). Selon Cohen (p.
264), « avec un mélange de coopéra-
tion pragmatique, une base économi-
que renforcée et des capacités mili-
taires améliorées, l’Inde peut se
présenter à la Chine comme un État
qui doit être pris sérieusement mais
qui n’est pas une menace ».

Cohen termine son ouvrage en
examinant la relation indo-améri-
caine et propose des stratégies pour
rapprocher les deux pays. Après les
opérations militaires américaines au
Kosovo et en Irak, « les Indiens ont
conclu que les grands États intermé-
diaires (comme l’Irak, l’Inde, etc.)
pourraient devenir les objets d’une
agression américaine, soit sous des
prétextes de nécessité économique
ou d’humanitarisme » (p. 295). Jus-
qu’à maintenant, les Américains
n’ont pas su prendre les aspirations
de l’Inde au sérieux. Mais cela s’est
avéré coûteux : « Une Inde qui ne
semblait pas compter beaucoup lors
des dix dernières années (pour
Washington du moins) s’est trouvée
mêlée à deux crises majeures, faisant
exploser cinq engins nucléaires, for-
çant le Pakistan à faire de même, et
défiant la stratégie américaine de
non-prolifération (p. 308). » L’auteur
considère que les États-Unis de-
vraient reconnaître la nouvelle im-
portance de l’Inde, en soutenant sa
candidature comme membre perma-
nent du Conseil de sécurité... mais
seulement après que le conflit au
Cachemire sera sur la voie d’une so-
lution. De meilleures relations indo-
américaines pourraient être égale-

ment utiles pour contrer la Chine si
le besoin s’en faisait sentir. Par
ailleurs, les États-Unis doivent accep-
ter que la prolifération nucléaire en
Asie du Sud est chose faite : il ne
s’agit pas de revenir au statu quo ante,
mais bien de gérer les programmes
indiens et pakistanais pour éviter
une course aux armements.

Parce qu’il présente de façon
systématique l’historique des princi-
paux débats qui agitent la commu-
nauté stratégique indienne, ce livre
constitue une référence utile tant
pour les spécialistes des questions
indien-nes que pour les étudiants de
relations internationales. D’ailleurs,
l’ouvrage est ponctué de références
aux théories des relations internatio-
nales – essentiellement le réalisme
dans sa version classique et l’« idéa-
lisme ». Nul doute que l’auteur se
considère comme un réaliste. Pour-
tant, en plus des déterminants géostra-
tégiques habituels de la politique
étrangère considérés par les réalistes
classiques – qui, au con-traire des
néoréalistes, ajoutent aux pressions
sécuritaires provenant de l’environ-
nement international les questions de
politique intérieure – l’auteur accor-
de une grande importance sur l’iden-
tité indienne comme facteur explica-
tif de sa politique étrangère, à la
manière de certains constructivistes.

Trois critiques peuvent cepen-
dant être formulées. Premièrement,
l’application des catégories analyti-
ques utilisées pour l’étude des rela-
tions internationales à l’étude d’une
politique étrangère pose des problèmes
de niveau d’analyse et ne donne pas
toujours de bons résultats. Cela dit, ce
point reste mineur, en ce qu’il ne
nuit pas à la qualité de l’argumenta-
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tion. Ce qui l’est moins, cependant,
c’est l’absence quasi complète d’ana-
lyse de la politique étrangère écono-
mique de l’Inde, qui constitue pour-
tant une partie importante de la
politique étrangère des grandes puis-
sances dans le monde de l’après-
guerre froide. Ainsi, l’exposé de la
relation sino-indienne se trouverait
énormément enrichi par une analyse
politico-économique. Finalement, le
chapitre portant sur la politique in-
térieure indienne n’est pas très inté-
ressant en ce qu’il traite de son sujet
de manière trop superficielle et que
l’auteur ne parvient pas à montrer de
manière convaincante comment les
transformations politiques internes se
reflètent sur la définition de la poli-
tique extérieure du pays. Ces criti-
ques ne devraient cependant pas
décourager quiconque est intéressé
par les relations internationales –
entendues dans leur sens plus classi-
que de relations de « sécurité » – en
Asie du Sud, car ce livre constitue
une mine de renseignements sur les
grandes idées et sur les personnali-
tés qui font et défont la politique
étran-gère indienne.

François-Philippe DUBÉ

Chaire Raoul-Dandurand en études stratégiques
et diplomatiques
Université du Québec à Montréal
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LÉGARÉ, François. Coll. Sécurité,
Outremont QC, Athéna Éditions, 2002,

148 p.

Sous une forme condensée sans être
pour autant sommaire, François Légaré
nous livre en cent cinquante pages de quoi
alimenter une réflexion salutaire sur les
aspects stratégiques, politiques, techniques
et médiatiques du terrorisme. Son moin-
dre mérite n’est pas de défantasmer un
phénomène certes monstrueux, notam-
ment dans son modus operandi, mais
néanmoins « raisonnable ».

Comme de juste les délires et mani-
pulations, qui n’attendirent pas l’après 11
septembre 2001 pour apparaître, le con-
duisent d’abord à entrer dans son sujet avec
circonspection et tout d’abord à en délimi-
ter le cadre conceptuel. Malgré le côté un
peu rebutant d’une démarche taxonomi-
que difficile à éviter dans un tel exercice,
celui-ci était et demeure nécessaire si l’on
en juge par l’embarras qu’éprouve l’auteur
à conclure.

On en regrettera d’autant plus la
part disproportionnée prise par l’aspect
somme toute particulier du recours terro-
riste aux armes dites de destruction mas-
sive (ADM). Au niveau du concept – puis-
que c’est de cela qu’il s’agit – ce traitement
privilégié n’est justifié que dans la mesure
où la « destruction massive » en question,
vue ici comme l’effet des armes NBC (nu-
cléaire-biologique-chimique) illustre le ca-
ractère indirect de la stratégie du terro-
risme dont l’objectif consiste à rompre le
lien de confiance entre gouvernés terrori-
sés et gouvernants impuissants à leur as-
surer la sacro-sainte sécurité. Rappelons


